LA PEUR %? 
AU BOUT DU FIL 


C4 


SLÉNARIO DE_ GRESG 
DÉCORS DE VE Feu. 
Commenté par 
José-Louis Bocquet 
et Serge Honorez 


DUPUIS 


VA < ,; 


APT) D 
0% cé, l À à 


À 


# 


} 


L 


Lans 


LA 


# h; À 


/ 


LE 


A “UA À 


A 


Ze Aus 


LA PEUR 
AU BOUT DU FIL 


(auch 
TT RES 


Commenté par José-Louis Bocquet et Serge Honorez 


Couleurs de Frédéric Jannin 


DUPUIS 


DE _LA MAISON DE SPIROU 
AU CHATEAU DE, CHAMPIGNAC 
LE TÉLÉPHONE N'AVAIT JAMAIS 
TRANONIS QUE DES MOTS D'AMITIÉ. 


LA PEUR AU BOUT DU FIL Ma) 


UN SZENAR(O DE 
DÉS DÉCORS DE Au 


Pour la remise en couleurs de La peur au bout du fil, 
Frédéric Jannin s’est basé sur les planches originales de Franquin. 
En cela, le montage des pages qui suivent 
diffère de celui proposé depuis sa publication en 1960, 
dans l'album Le voyageur du Mésozoïque. 
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Ci-dessus et en page 24, les deux premières planches de La peur au bout du fil, parues dans le Journal de Spirou n° 1086 du 5 février 1959. 
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Version journal versus version album 

Le lecteur attentif pourra remarquer une subtile mais pro- 
fonde différence entre la version de l'album original, déjà dans 
sa bibliothèque, et celles présentées dans cet album. Elle n’est 
pas graphique, mais purement narrative. 

La peur au bout du fil est un exemple parfait du jeu de 
construction formel auquel doit se livrer en permanence André 
Franquin en raison de la publication préalable des aventures de 
Spirou dans le journal qui porte son nom. En cette année 1959, 
la une du Journal de Spirou répond toujours aux critères gra- 
phiques qui ont présidé à sa création : depuis 1938, sous le titre 
du journal, doit être publiée une planche des aventures de Spirou. 
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Ci-contre et en page 25, remontage 
des planches pour la publication 
en album en 1960. 


Un certain bon sens commercial. 


Ainsi, Franquin aura fait ses classes de raconteur d'histoires : 


à la première place du journal, à raison de deux planches par 
semaine. La première planche, ici en page 22, est seulement 
constituée de trois bandes, afin de laisser la place au titre de cou- 
verture. La seconde planche, en page 24, compte quatre bandes, 
l'équivalent d’une page complète du journal. En dépit de cette 
inégalité de format, les deux planches répondent à cette même 
règle fondamentale de la bande dessinée : la dernière case d’une 
planche doit susciter le désir de la suivante. 
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C’est alors le journal qui prédomine, mais un nouveau numéro 
pousse l’autre et, à la fin de l’exercice, que reste-t-il de cette 
création en flux tendu : un livre. Voilà tout le paradoxe du sta- 
tut du dessinateur de bandes dessinées à cette époque : feuille- 
toniste de presse ou auteur de livres ? Franquin et les auteurs 
de sa génération n'auront pas eu d’autre choix que de tenter de 
réconcilier les deux. Avec une contrainte supplémentaire pour 
le dessinateur de Spirou : deux pages publiées dans le journal 
ne correspondent pas à deux pages de l’album ; il manque une 


bande. L’unique solution pour la publication en album est donc 
de découper en bandes la totalité de l’histoire pour les faire glis- 
ser d’une planche à l’autre. La peur au bout du fil, qui occupe 
quatorze pages du Journal de Spirou, compte - malgré l'addition 
de deux dessins spécifiques, en prologue et en épilogue — seule- 
ment treize pages dans l'album Le voyageur du Mésozoïque où 
ce récit sert de complément de pagination. Relire La peur au 
bout du fil en fac similé, c’est donc découvrir la version direc- 
tor’s cut. 


JA Réusai À ISOLER 5 sum | [Heu.Z'esr une Geanne RéussiTe | monSeuR 


STANCES NOCIVES / DÉBARRASSE DE 
L'AFFREUX MAGMA NOIRATRE_ RAS - 
SEMBLANT TOUS LES FERMENTS PAN- 
GEREUX, MON #4 DEVIENT UN PRODUIT 
PARFAIT QUI FERA DATE DANS 
L'HISTOIRE DE LA SCIENCE, C'EST 


UN PEU PLUS CLAÏREMENT, MAIS CHOVEZ QUE 


MES FÉLICITATIONS. 


PIENAC .… HEU….J'AIMÉRAIS COMPKENDKE 


VENEZ DONC AU CHÂTEAU 
UN DE CES JOURS.JE VOUS 
EXPLIQUERAI LE MÉCANIS -| 


ME DE L'EXPÉRIENCE … 


DS CHAMPIGNAC... 
dE T'EXPLIQUERAI. 


CE N'ÉTAIT PAS 
MON CAFÉ! C'ÉTAIT 


5 LE RÉ 


SIDUS ; 


A..ALLO Lorou NE QUITrEZ PAS ! 
VENEZ VITE / VE VIENS DE COMMETTRE 
UVANTABLE MÉPRISE J UE JE 
AAAAH … VE NE RÉPONDS PA. DE CE QUE 
«eV. VITE /EMPÉCHEZ-MOI 


MAIS ENEIN VAS-TU 
M'EXPLIQUER Z. 


VOUS DIRE ZUT) 
DE A IHA HA UT 4 


IL EST ARRIVÉ QUELQUE CHOSE 
DE GRAVE AU COMTE IL APPELAIT 
AU SECOURS / .JE CROIS QU'IL A 
COMMIS UNE ERREUR AU COURS 
D'UNE EXPÉRIENCE . 


25 


do 
127 

ER RÉELLEMENT CE RÉSIDU 

Al JAN. DITES NOUS VITE / DITES-NOUS./* 


et 


Dr A* art: it 


‘mi 
| | CA 


=. 50) AR 4 ENS 
TE PA SETE NL || 


NSIEUR DE CHAMPIGNAGC.//NOUS ÉTIONS 
MORTELLEMENT INQUIETS /7 ; 


= re CHAMPIGNAC !/ AVEZ-VOUS 
BOUT DU FIL RÉBLLEMENT ABSORBÉ CE R SIDU, 


É 
DITES -NOUS VITE ,/ DITES-NOUS/ ZX 


LEE LUS DS TT 


# 


\ "à Ÿ 
PARA 


p 
RÉEL 


ET 


Restauration 

Un aperçu du délicat travail réalisé par Frédéric Jannin sous 
l'œil avisé d'Isabelle Franquin. La première version montre le 
fac-similé de la planche réalisée par André Franquin. Après avoir 
été photogravée - en 1959 ! -, cette vignette fut photochimique- 
ment reproduite au fil des ans et des nombreuses réimpressions. 
Malgré tout le soin apporté par les techniciens de Dupuis, les 
traits ont été altérés : ils se sont empâtés ou, au contraire, affinés, 
allégés. On s’en aperçoit dans les détails et le lettrage des phylac- 
tères. Une des tâches fut donc de repartir, si cela était possible, 
de la planche originale pour retrouver le trait plein de Franquin 
et de Jidéhem. Malheureusement, certaines planches ont été per- 
dues ou éparpillées chez les collectionneurs. C’est visible dans cet 
ouvrage, où les planches « perdues » ont été restituées dans la 
qualité de la photogravure disponible. 

Le coloriage de l’époque, exécuté par des « chromistes » au 
sein des éditions Dupuis, est une interprétation des coloris indi- 
qués par Franquin ou Jidéhem sur une feuille de papier calque. 
Il ne s’agit pas d’un coloriage original de l’auteur. « Je voyais 
Franquin enrager quand les exemplaires du journal arrivaient 
au studio », confie Jidéhem. 

La quatrième version de la vignette montre une nouvelle 
exécution des coloriages, réalisée dans les années 1990 par le 
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studio de Vittorio Leonardo. Ce dernier a construit l'essentiel 
de sa carrière sur sa connaissance technique de la « chaîne de la 
couleur », du coloriage à la gouache jusqu'aux encres d'impres- 
sion, en passant par la photogravure ou, comme c’est le cas pour 
cette version, par la numérisation. 

Le but de la remastérisation entamée par Frédéric Jannin 
pour cet album est de retrouver au maximum les intentions 
originales de Franquin. Retrouver le trait, mais aussi mettre la 
couleur au service du récit. Obsessionnellement attaché à la lisi- 
bilité de l’action, Franquin désirait que la couleur laisse la place 
au mouvement, à la mise en scène des personnages. 
Malheureusement, les calques exécutés au crayon de couleur 
par Franquin n’existent plus. Jannin a désaturé la couleur géné- 
rale de la bibliothèque, tout en laissant percevoir qu’elle 
contient des livres différents, respectant en cela les préceptes 
de son ami et maître. 

Le coloris de la veste du botaniste se détache ainsi du décor, 
tandis que le poêle à charbon a retrouvé une teinte grise qui ne 
jure pas avec le veston de Fantasio. Comme le dit Frédéric : 

« Tout est affaire de nuances. » 
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Skeüûvre-en-Cambrousse 

La région du Condroz belge est charmante, boisée et riante. 
Les vallons modèlent son relief, couvert de bois, de prairies et 
de pâturages où paissent de tranquilles troupeaux de bovidés. 
Rythmé par l’apparition soudaine d’une ferme en pierre de 
taille, d’un fier château ou d’un noble couvent, c'est un lieu de 
détente, de promenade le long des ruisseaux, gage d’un repos 
mérité après les tracas de la grande ville. Dans ce lieu de vil- 
légiature préféré des troupes scoutes et des cyclotouristes du 
dimanche, à quelque vingt kilomètres de la petite ville bour- 
geoise de Namur, à un jet de pierre de Ciney, célèbre pour ses 
bières brunes et blondes, se cache le château de Champignac- 
en-Cambrousse. 

Pourtant, aucune carte d'état-major ne mentionne le nom de 
Champignac. Pas la moindre trace dans quelque atlas, dans 
quelque répertoire oublié. Certes, le château existe : il s’agit 
bien du même corps de bâtiment, des mêmes tourelles, de la 
même fontaine en pierre qui figure dans Zl y a un sorcier à 
Champignac et que Fantasio balance d’un seul mouvement de 
bras dans l’œil-de-bœuf surmontant la porte d'entrée. Ce châ- 
teau se trouve bel et bien dans la province de Namur mais ne 
porte pas le nom de Champignac : c’est le château de Skeuvre. 
Dans Et Franquin créa la gaffe, le dessinateur raconte à Numa 
Sadoul comment il s’est inspiré du château de Skeuvre pour en 
faire le château de Champignac-en-Cambrousse : « Le château 
se trouve à Natoye, dans la province de Namur, en Belgique. 

Je l'ai découvert parce que mon beau-père avait un camarade de 
guerre qui était fermier dans les environs. C'était juste après la 
guerre. Ce château m'a plu immédiatement à cause de son isole- 
ment et de ses proportions. Il était presque aussi délabré que 
dans mes dessins. Tout était effondré à l'intérieur. 


À la Libération, les occupants allemands avaient tout fait 


sauter en se sauvant. Ils avaient pris les meubles, tout ce qu’ils 
pouvaient piller, et pour ne rien laisser, ils avaient provoqué une 
gigantesque explosion qui avait démoli l’intérieur du bâtiment. 
Depuis lors, tout a été restauré. » 

Le château de Champignac est donc bien belge de naissance. 
Mais on remarque qu’entre sa première apparition en 1950 jus- 
qu’à Panade à Champignac en 1967, il s’est opéré une sorte de 
lente migration, d’indicible exode vers le sud. Si l’on trouve 
dans les premiers albums de la série des plaques d’immatri- 
culation bien belges, c’est une locomotive SNCF qui traverse 
les faubourgs de Chanterelles-sous-Bois, à proximité de 
Champignac. Cette migration est concomitante avec l'expansion 
des éditions Dupuis sur le marché français, amorcée dès le 
début des années cinquante, l'éditeur n'ayant de cesse de 
demander à ses auteurs belges de situer l’action de leurs séries 
d’aventures davantage en France qu’en Belgique. Le centre 
du village de Champignac dans Le voyageur du Mésozoïque 
et dans La peur au bout du fil emprunte donc ses façades aux 
bourgs de la frontière française, du côté de la Thiérache. 

Le château de Skeuvre est aujourd’hui un gîte connu des touristes 
de passage et rend fièrement hommage au château du comte. 

De Namur, vous suivez la route qui mène à Natoye (excepté 
si vous venez du Luxembourg, bien sûr). Prenez la sortie 
d’Assesse et suivez la voie qui grimpe vers Natoye en passant 
par Bouchaille et le carrefour du Sacré-Cœur. Sur le chemin 
d’Emptinne, avant Havelange, prenez à gauche et dépassez la 
grande ferme qu’on appelle le Bâtiment. C’est presque tout 
droit jusqu’à Skeuvre ou Skeûvre - les orthographes varient -. 
Le château est droit devant. Vous ne pouvez pas le manquer. 


LE CHÂTEAU DE CHAMPIENAC, | 
UN MATIN D'HIVER , TRÈS TOI. 
UNE SEULE FENÊTRE ECLA/RÉE... 
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_ gnac se livre dans son la- 
_ boratoire à de nouvelles 


Champignac 

Tout le récit de La peur au bout du fil est construit autour 
du changement de personnalité du comte de Champignac. 
Comme le dit Isabelle, la fille de l’auteur, on pourrait en parler 
pendant des heures : « C'était un des personnages préférés de 
mon père ; le comte possède une personnalité riche et fascinante. 
L'amour de la science, la passion de la recherche dominent son 
existence. Cela a tellement d'importance pour lui que Fantasio, 
dans 11 y a un sorcier à Champignac, démolit le fronton du châ- 
teau sans que le comte s’en émeuve... bien au contraire. 
Il est passionné par les résultats de son expérience. En toutes 
circonstances, il demeure invariablement poli. Dans Le repaire 
de la murène, il vouvoie même ses poules ! Il est très rarement 
violent, et seulement quand les circonstances l’exigent. Ce n’est 
certes pas à partir de La peur au bout du fil que mon père 
explore les différentes facettes de sa personnalité. Apparu dans 
Ily a un sorcier à Champignac, on le retrouve dans Les voleurs 
du Marsupilami, Le dictateur et le champignon, Le repaire de 
la murène, Les pirates du silence, Le voyageur du Mésozoïque, 
Le prisonnier du bouddha, Z comme Zorglub, L'ombre du Z, 
Panade à Champignac, Les petits formats, Spirou et les 
hommes-bulles. Spirou et Fantasio reviennent toujours chez le 
comte. » Le château de Champignac est leur véritable demeu- 
re, le point de départ et d'arrivée de leurs aventures. Le parc 
est le terrain de jeu favori de Spip et du Marsupilami. Pacôme 


Dessins publiés en annonces dans le Journal de Spirou. 


Hégésippe Adélard Ladislas, comte de Champignac.. « Ma 
femme se rappelle très bien qu’elle et moi avons cherché des 
heures dans des calendriers les prénoms de Champignac », s’en 
amusait l’auteur. Si M. le comte porte le nom de Champignac, 
c'est parce qu’il est un spécialiste des bolets, champignons de 
Paris, amanites et autres unicellulaires. Écolo sans le déclarer, 
c'est dans la nature proche que le comte puise la matière pre- 
mière de ses expériences et inventions. 

Le comte est curieux, affable, talentueux, créatif. Au fil des 
albums, on lui doit une multitude d’inventions dans des domaines 
aussi divers que la chimie, la biologie, la physique, la physiologie 
ou l'électronique. Au point d’être incompris : pour les Champi- 
gnaciens, il est considéré comme un « savant un peu fou », 
parfois même un « sorcier ». 

La peur au bout du fil explore le côté « Mr Hyde » du 
comte. Le Dr Jekyll en lui fait tellement preuve de patience 
envers ces habitants un peu bornés, sans réagir autrement que de 
manière bienveillante, que le Mr Hyde se venge en leur prépa- 
rant un coup tordu et explosif (et aussi en leur disant « Zut ! »). 
Tout comme dans le roman de Stevenson, c’est l'absorption 
d’une drogue, ici le résidu de X4, qui est le catalyseur de cette 
transformation. Mais il s’agit d’une comédie, on ne dénombre au 
rang des victimes que quelques métaux fondus et l’amour- 
propre d’un maire tourné en ridicule. 
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La Turbot-Rhino | apparaît en 1953 dans La corne de rhinocéros. 


Turbotraction Il, option hivernale 

En 1952, pour les besoins du scénario de La corne de rhino- 
céros, Franquin, l'amateur de formes et de design, dessine sa 
première voiture originale : la Turbotraction, modèle Turbot- 
Rhino I. Avec un fuselage en fibre de verre profilé derrière une 
prise d’air en forme de réacteur, ce bolide file à 250 kilomètres 
à l’heure. Si le lecteur sait que Spirou et Fantasio gagnent leur 
vie grâce à leurs aventures journalistiques, il peut supposer 
aussi que les deux reporters ne roulent pas sur l'or, pourtant 
leur véhicule se révèle un bijou technologique et vaut certaine- 
ment une fortune. Mais si Spirou et Fantasio roulent dans une 
voiture au-dessus de leurs moyens, c’est que celle-ci est à la 
hauteur de leur mérite. La turbotraction est un cadeau de la 
firme qu’ils ont aidé à sauver. Un juste retour des choses, une 
bonne action n’est jamais perdue ; la morale n'empêche pas une 
belle récompense. Plus tard, Franquin reconnaîtra ce paradoxe 
entre la condition sociale - presque bohème — de ses personnages 
et ce signe extérieur de richesse : « Je voulais que Spirou et 
Fantasio aient une voiture “considérable”. Mais je précise que 
la voiture n’était pas adaptée initialement à la personnalité des 
deux héros. Et dès qu’ils la prennent en main, ils s’'embour- 
geoisent involontairement. » 


Pourtant, cinq ans plus tard, le dessinateur récidive. 
En 1957, il juge déjà sa Turbot-Rhino I démodée et considère 
qu'il est temps d’en changer. À l’occasion du récit court 
Vacances sans histoire, plutôt que de remiser le modèle dépassé 
au garage, il décide de le crasher dans un accident spectaculaire. 
Spirou et Fantasio sont condamnés à retrouver une voiture 
dans leurs moyens : l'antique Citroën Trèfle de Fantasio. Mais, 
tel le phénix renaissant de ses cendres, apparaît aussitôt la 
Turbotraction II. Là aussi, il s’agit d’un cadeau, la morale et le 
portefeuille sont toujours saufs. La Turbot II fait figure aujour- 
d’hui de classique du grand parking imaginaire de la bande des- 
sinée. La peur au bout du fil est l’occasion de la voir aux prises 
avec l'hiver. Par ailleurs, les progrès d’un modèle à l’autre se 
remarquent aussi à l’habitacle. Si la Turbot I est une voiture de 
sport décapotable classique — une structure de fer et de toile à 
déplier -, la Turbot II bénéficie d’un toit escamotable en verre 
transparent. Tous les avantages de la décapotable et de la berline. 
On ne roule plus à l'air libre, mais on garde la tête dans le pay- 
sage. En cette fin des années 1950, l'automobile n’est pas encore 
devenue l’ennemie du brin d'herbe. Modernité et nature sont 
encore philosophiquement compatibles. 
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Scénario : Greg 

Être le scénariste de Franquin n’a jamais été simple. En 
1950, le premier d’entre eux, Henri Gillain, le frère de Joseph, 
s'était contenté de confier au jeune dessinateur -— 26 ans - un 
gros cahier sur lequel un scénario valable pour trois ou quatre 
albums avait été rédigé. Franquin s’en était emparé, l’avait éla- 
gué, réservant à son adaptation les seuls éléments qui l'intéres- 
saient — dont le comte de Champignac. On ne sait pas exacte- 
ment qu’elle fut la réaction de Gillain, mais il semble qu'en 
lisant 21 y a un sorcier à Champignac, il n’y vit pas un attentat à 
sa dignité d'auteur. En cette époque pionnière, le métier de scé- 
nariste n'existait pas, le dessinateur faisait seulement appel 
aux bonnes volontés en cas de panne d'inspiration — bonnes 
volontés recrutées parmi les proches -—, mais le dessinateur 
restait seul maître à bord de son œuvre. L’Auteur, c'était lui. 

En 1953, Maurice Rosy est le premier scénariste professionnel 
à collaborer avec Franquin. Deux ans plus tard, il deviendra le 
premier directeur artistique des éditions Dupuis. En 1951, 

il a été engagé par Charles Dupuis comme « donneur d'idées ». 
Pianiste de jazz et dessinateur moderniste, Rosy est l’un des 
plus vieux amis d’Yvan Delporte - ensemble, ils ont inventé la 
bohème beat carolorégienne. Charles Dupuis aura toujours l'œil 
pour recruter les talents anticonformistes : Rosy et Delporte 
formeront longtemps sa garde rapprochée. Puisque Rosy donne 
des idées, Franquin est ravi d’en recevoir. Mais, entre-temps, 
Franquin a réalisé seul quatre albums de Spirou et Fantasto, 
ceux qui fondent son appropriation de la série — il y a inventé les 
éléments du mythe : le Marsupilami, la Turbotraction, Zantafio. 
Il est donc devenu un professionnel éclairé de la narration gra- 
phique. À 29 ans, il est déjà en pleine possession de son art et il 
poursuit son exploration du médium à grands pas. En faisant 
appel à Maurice Rosy, il ne cherche pas un scénariste, il cherche 
un joueur de ping-pong qui sache lui renvoyer la balle, le sur- 
prendre d’un bon coup droit. Avec le scénario du Drctateur et le 
champignon, Franquin est tout de suite pris à contre-pied. Une 
charge contre la dictature, amorcée avec humour par l’invention 
de Rosy, le métomol, le gaz qui fait fondre les métaux. Mais très 
vite, Rosy s'aperçoit qu’en dépit de ses découpages très précis, 
Franquin n’en fait qu’à sa tête. Savoir trop à l’avance ce qu’il va 
dessiner ennuie vite le dessinateur. Dès lors, arrivé sur la 
planche, il ne peut s'empêcher de vagabonder sur d’autres 
pistes, il cherche à être surpris et ne tient pas toujours compte 
du plan initial — à l’instar de son maître Jijé, réputé pour dessi- 
ner des planches avant même d’avoir reçu le découpage de son 
scénariste. L'album sera interdit en Espagne franquiste — preu- 
ve de sa pertinence —, mais l'expérience restera mitigée pour 
Rosy. Il retentera pourtant une collaboration en 1955 avec Les 
pirates du silence dont, cette fois-ci, Franquin respectera scru- 
puleusement le scénario. 

Greg, le scénariste de La peur au bout du fu, arrive dans 
l’œuvre de Franquin en 1957. Deux ans auparavant, quand 
Franquin quitte brusquement le Journal de Spirou pour celui de 
Tintin, il y crée les personnages de Modeste et Pompon, adop- 
tant une distance narrative alors inhabituelle pour lui, 


le gag en une page. Si Franquin deviendra plus tard l’un des 
champions de ce format humoristique avec Gaston Lagaffe, 
quand il se lance dans Modeste et Pompon, il est encore un 
débutant en la matière et après deux années d’efforts solitaires, 
il décide de faire appel à d’autres débutants — des scénaristes 
qu’il juge prometteurs : René Goscinny et Michel Greg. 

En 1957, Goscinny n’a pas encore inventé Astérix et Greg n'a 
pas encore inventé son plus fameux personnage, Achille Talon, 
future vedette du journal Puote, qui sera justement dirigé par 
Goscinny. Franquin et Greg se connaissent depuis 1950. Michel 
Regnier, dit Greg, débutait et venait montrer ses dessins à 
Franquin. Le jour de leur première rencontre, Franquin encrait 
une planche de Zly a un sorcier à Champignac. Greg dira plus 
tard que cette vision « restera gravée dans ma rétine, jusqu'à 
l’heure de mon dernier gag ». 

À peine un an après leurs premières pages ensemble pour 
Modeste et Pompon, Franquin invite Greg dans l’équipe qu’il 
constitue pour réaliser une nouvelle aventure de Spirou. 
Jidéhem sera le décoriste du Prisonnier du bouddha et Greg, le 
scénariste. Tout à l’excitation de travailler avec son idole, Greg 
ne sait pas encore que cette collaboration ne sera pas de tout 
repos. « En général, confia-t-il plus tard, on carburaïit ensemble 
sur une idée, on passait la nuit à travailler, je lui racontais mon 
histoire et, au café du matin, c'était merveilleux, il fallait com- 
mencer tout de suite ; les cinq premières planches étaient rigou- 
reusement conformes au scénario que je lui donnais. À partir de 
la sixième, un petit détail changeait, à la onzième, on était en 
fait déjà à la treizième page du scénario, et le scénariste com- 
mençait à avoir de sérieux problèmes. » Greg le dira un jour à 
son ami : « Tu es le dessinateur le plus enquiquinant ». 

Pourtant, Le prisonnier du bouddha est tout juste terminé 
que l’équipe enchaîne déjà avec La peur au bout du fil. À Numa 
Sadoul, en 1986, André Franquin racontera la genèse de ce nou- 
veau projet avec Greg : «Je lui en avais donné l’idée. Il s’en était 
emparé et en a fait ce scénario qui à mon avis est très bon. » 
Écrites, dessinées et publiées en 1959, ces quatorze planches 
marquent un moment unique de la relation professionnelle entre 
Greg et Franquin. Ce dernier le reconnaîtra deux décennies plus 
tard : « Greg a été spécialement heureux, parce que c’est un scé- 
nario que je n’ai pas discuté du tout et que j'ai dessiné tel quel. 
C’est exceptionnel dans notre collaboration. » 

L'année suivante, sans doute rassuré par ce tour de piste sans 
nuage, Greg poursuivra son compagnonnage dans l’équipe de 
Franquin, inventant pour lui le fameux cycle du Z : Z comme 
Zorglub et L'ombre du Z, puis plus tard, QÆN sur Bretzelburg - 
quelques-uns des chefs-d'œuvre d'André Franquin. Celui-ci, reve- 
nant en 1979 sur sa collaboration avec Greg, relèvera : « Il se 
trouve que j'avais moi-même des idées et que j'apportais des cor- 
rections au travail du scénariste qui était dérouté, habitué à tra- 
vailler avec des gens plus dociles. Il y avait un heureux mélange 
des scénarios, ce qui n’empêchait pas une parfaite entente entre 
nous deux, au fond. À présent, dans ces scénarios communs, j'ai 
parfois du mal à distinguer les idées “Greg” des miennes. » 
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1959, couverture de Maurice Rosy. 


Le Journal de Spirou en 1959 

Février 1959. Depuis quatre ans, la rédaction du Journal de 
Spirou a quitté la banlieue houillère de Charleroi pour des 
locaux loués à la World Press de Georges Troisfontaines, en 
plein centre de Bruxelles, à deux pas de la Grand-Place. On se 
remet à peine de l’effervescence qui agita le journal pendant 
l’année 1958, la grande année de l'Exposition universelle de 
Bruxelles qui a fermé ses portes en octobre. Un bouillonnement 
d'idées qui n’est pas près de s'arrêter jaillit : la proximité des 
bureaux du journal avec ses auteurs-vedettes y est pour 
quelque chose ! Franquin, Jidéhem, Roba, tous bruxellois, 

y passent régulièrement. On refait le monde à l’Imaige Nostre- 
Dame, impasse des Cadeaux, on discute du journal sous la hou- 
lette d’Yvan Delporte, rédacteur en chef, dont l'indépendance 
d'esprit s’accommode très bien de l’éloignement de la maison 
mère. L'étage du dessous, dévolu à la World Press, a vu passer 
Charlier, Goscinny, Uderzo, Weinberg, Graton, Paape, tous 
employés par Georges Troisfontaines. 

L'année précédente, Franquin s’est installé un atelier rue 
du Brésil où l'ont rejoint Jean De Maesmaker et Jean Roba 
pour l’assister et le soulager d’un carnet de commande surchar- 
gé. Une manière pour Franquin de retrouver l’ambiance 


conviviale et studieuse de ses débuts quand il partageait l’ate- 
lier de Joseph Gillain en compagnie de Will et Morris. En ce 
tournant de décennie, l’aide des jeunes Jidéhem et Roba per- 
mettra à Franquin d’assurer pour les éditions Dupuis une pro- 
duction inégalée : des planches de Spirou et de Gaston, la rubrique 
de Starter, des illustrations diverses pour l'hebdomadaire, mais 
aussi des aventures inédites de Spirou destinées au quotidien 
français Le Parisien libéré. Tout cela orchestré par Yvan 
Delporte, assisté par Maurice Rosy, directeur artistique engagé 
contractuellement sous la fonction de « donneur d'idées ». 

La peur au bout du fil débute sa parution le 5 février 1959, 
petite histoire entre deux grandes aventures : Le prisonnier du 
bouddha s’est achevé quatre semaines auparavant, et Z comme 
Zorglub débutera trois semaines après. Avec un rythme de paru- 
tion de deux pages et demie par semaine, sans quasi aucune 
interruption depuis presque vingt ans, Franquin est le champion 
marathonien de la BD. Nul doute que l'ambiance était bonne et 
prolifique rue du Brésil, puisque Franquin, Jidéhem, Roba et 
Marcel Denis, de passage, signent à quatre mains un récit fantai- 
siste, L'île au Boumptéryx, qui débute dans le numéro « Spécial 
Pâques », une semaine avant la fin de La peur au bout du fil. 

En 1959, Peyo ne s’en rend pas encore compte, mais sa vie 
va basculer. La nouvelle aventure de Johan et Pirlouit s'intitule 
encore La flûte à six trous, et non La flûte à six schtroumpfs. 
Johan et son compagnon reviennent du Pays Maudit pour 
contrer les ambitions de l’infâme Torchesac. C’est quelques 
semaines plus tard, dans le numéro 1107, que les petits person- 
nages bleus vivront leur première aventure « en solo », dans le 
premier numéro d’un supplément imaginé par Delporte : le 
« mini-récit », un mini-livre livré en encart du Journal de 
Spirou et à monter soi-même. 

Pendant ce temps, Lucky Luke affronte les Dalton qui vien- 
nent de s'évader et Buck Danny se perd dans une vallée de 
l'Himalaya. Par ailleurs, Lambil, entré à l’âge de 16 ans comme 
lettreur aux éditions Dupuis, se lance avec les encouragements 
de Jijé et l’aide de Henri Gillain dans la grande aventure aus- 
tralienne, mettant en scène Sandy, un adolescent débrouillard, 
et Hoppy, le kangourou qui deviendra son inséparable compa- 
gnon. Hausman, un des auteurs préférés de Charles Dupuis 
pour sa poésie et son monde enchanté, livre ses planches de 
Saki. Depuis huit ans, l’Oncle Paul raconte ses belles histoires, 
confiées à des auteurs engagés par la World et.qui y font la 
démonstration de leurs talents. C’est ainsi qu’on y voit, en ce 
début 1959, les signatures de Guy Mouminoux et de Herbert, 
deux apprentis que Jijé a pris sous son aile, ainsi que celle 
d’André Beckers, ami de Victor Hubinon, pour qui il prend par- 
fois la pose. Enfin, Maurice Tillieux, transfuge du magazine 
Héroïc-Albums, publie un chef-d'œuvre d'ambiance policière : 
La voiture immergée, troisième enquête du privé Gil Jourdan. 
Tout est en place. C’est « L'âge d’or » du Journal de Spirou. 
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Mes respects distinguhips 

Dupilon est un des citoyens emblématiques de Champignac- 
en-Cambrousse. On le découvre dans Le voyageur du 
Mésozoïque, déambulant, canotier posé sur la tête, canne à la 
main, en compagnie de monsieur le maire. Habillé de manière 
élégante, mais désuète (il porte gilet, Lavallière et épingle de 
cravate, et il portera parfois des guêtres), il est affublé d’un nez 
rouge qui suggère sinon l’ivrognerie, au moins l’alcoolisme 
patenté. Respecté par le premier magistrat du village - le 
maire semble perturbé par les allégations pour le moins alambi- 
quées de son administré - il est en proie à des hallucinations 
qu’il décrit pour réelles avec un aplomb quasi scientifique. 
Dupilon, c’est certain, fait partie des notables de la ville : dans 
Spirou et les petits formats, le photographe Flashback qualifie 
Dupilon de « pharmacien », bien que L'ombre du Z nous 
apprenne que le pharmacien de Champignac s'appelle Léon. 

On pardonne à Flashback qui est nouveau venu dans le petit 
monde de Champignac. 

Dupilon revient dans La peur au bout du fil, au petit matin, 
passablement éméché. Preuve encore que Dupilon est un 
homme affable et respectueux des convenances, il se découvre 
pour saluer monsieur le comte. Bien mal lui en prend, puisque 
celui-ci n’hésite pas à l’assommer d’un bon gros coup de maillet. 


SOUCOUPES VOLANTES|, 
18 JUILLET 1957 


Dupilon fait partie de la galerie des personnages champignaciens, 
au même titre que Duplumier, le prudent adjoint au maire ; 
Jérôme, le sympathique agent de police ; Jules, pompiste de la 
station Vroup ; Désiré, insomniaque systématique ; ou ces ano- 
nymes, tel ce charmant monsieur qui tente en vain de donner 
un susucre à son chien, alors qu’il est victime de la zorglonde. On 
les retrouve d’album en aventure, comme les membres d’une 
petite famille, lointaine, mais réconfortante. En observant ces 
personnages, on pourrait dire que Champignac-en-Cambrousse 
est à Franquin ce que Clochemerle-en-Beaujolais est à Gabriel 
Chevallier, ou la Cité de l’indicible peur à Jean-Pierre Mocky. 
Première victime recensée du comte de Champignac lors de 
son épopée nocturne, Dupilon en est certes le martyr, mais 
l'empathie que nous pourrions ressentir pour son calvaire se 
voit amoindrie par son comportement éthylique. Pour nous, lec- 
teurs, qui connaissons bien le comte de Champignac, son acte 
n’est finalement qu’une remise au pas du poivrot champigna- 
cien. Finalement, il l’a bien mérité, qu’on lui dise « Zut ! » 
Dans la comédie villageoise initiée par Henri Gillain, amplifiée 
par André Franquin, exploitée au paroxysme par Michel Greg 
jusqu’à L'ombre du Z, Dupilon constitue un maillon certes éthy- 
lique, mais indéfectible. 
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LE VOYAGEUR 
DU MÉSOZOÏQUE 


Mon « ami » le biologiste 

Dans Le voyageur du Mésozoïque, pour étudier l'œuf de 
dinosaure ramené des steppes antarctiques, le comte de 
Champignac fait appel à une « brochette » de spécialistes : 
Sprtschk, savant atomiste au cerveau perdu dans des formules 
de physique incompréhensibles, Schwarz et Black, un duo de 
savants américano-allemands, et son ami le biologiste. Si 
Sprtschk arrive en Rolls-Royce avec chauffeur en livrée, les 
deux autres en cabriolet de gentleman drivers de type Morgan, 
le biologiste chevauche quant à lui une bicyclette. Franquin 
suggère ainsi sa proximité géographique avec Champignac, et 
une sorte de bonhomie contrastant avec le luxe des deux pre- 
miers équipages. Manifestement, Champignac et son ami biolo- 
giste travaillent main dans la main puisque c’est au biologiste 
que le comte confie le soin de nourrir le dinosaure pour son 
premier repas. 

Pour la publication en album, Le voyageur du Mésozoïque 
et La peur au bout du fil se voient réunis l’un à la suite de 
l’autre, alors que deux ans se sont écoulés entre les deux récits. 
Le scénario du premier des récits est entièrement imaginé par 
Franquin, tandis que le deuxième l’est par Michel Greg. Petit à 
petit, le monde de la science, et surtout de la science farfelue, 
va passionner Franquin. Comme son auteur, Gaston Lagaffe se 
révélera un curieux insatiable, au courant des inventions à la 
pointe du progrès. Mais chez Franquin, la science est faite pour 


CHAMPISNAC, IL FAUT NOURRIR 
CET HERPIVORE COMPOSONE, SON 
| IMÉ AVEC LE PLUS GRAND SOIN / 


Première apparition du biologiste dans Le Voyageur du Mésozoïque en 1957. 


être tordue, détournée, exagérée jusqu’à en devenir source de 
gags. Franquin semble avoir un faible pour les progrès scienti- 
fiques nés de produits naturels tel le champignon des bois, tandis 
que le champignon nucléaire, lui, ne trouve aucune grâce à ses 
yeux ! Dans Le voyageur du Mésozoïque, le savant atomiste — 
comme on disait à l’époque — Sprtschk se voit avalé tout cru 
par un bien pacifique et végétarien dinosaure. 

Dans La peur au bout du fi, lorsqu'il est appelé par Spirou, 
le biologiste vient en voisin, mais cette fois-ci en taxi. La raison 
en est certainement le froid du petit matin et l'urgence de la 
situation. 

En deux planches, numérotées 4B2 et 5a, la tension est à 
son comble. Dénombrons les victimes : un chauffeur de taxi, le 
biologiste qui coince son nez dans une fiole de résidu toxique, 
l'index de Fantasio mordu par un Champignac hargneux et 
agressif, et comme si cela ne suffisait pas, nouveau coup de 
maillet sur le crâne du biologiste. Heureusement que la fré- 
quentation assidue des plantes lui a permis de conserver un 
caractère placide. C’est probablement sa solide amitié avec le 
comte qui lui permet de réagir avec compassion, tandis que le 
fou rire de Fantasio l’énerve quelque peu. Le biologiste est un 
élément de plus dans cette petite communauté rassurante qui 
orbite autour du bourg cambroussien. 
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Est-ce que j’ai une gueule d’atmosphère ? 

« Un matin d’hiver, très tôt » : l'ambiance de La peur au 
bout du fil n’est pas celle des matins d’hiver enneigés et 
presque joyeux que Franquin dépeint dans les récits du Petit 
Noël ou dans les couvertures que ne manque pas de lui com- 
mander la rédaction pour les numéros spéciaux du Journal de 
Spirou. Dans La peur, c’est une ambiance froide, brumeuse. 

On sent le crachin et l’humidité qui vous transpercent malgré 
le pardessus et le cache-col. Franquin, aidé de Jidéhem, a parti- 
culièrement soigné l'atmosphère de cet épisode de Spirou et 
Fantasio. 

Frédéric Jannin, à qui est dévolue la tâche de restauration 
des couleurs, explique : « Nous avions à notre disposition les 
coloriages réalisés à l’époque de la parution dans le Journal de 
Spirou, inexploitables, et ceux réalisés dans les années quatre- 
vingt-dix par les éditions Dupuis et à partir desquels on impri- 
me les albums encore aujourd’hui. Les différences entre les 
deux versions sont notoires et parfois même incompréhen- 
sibles. Des bleus nuit sont devenus violets ou des ambiances de 
matin froid sont devenues claires et saturées par la couleur. 
Sans compter qu’au fil des réimpressions et des copies de films, 
les traits se sont dégradés. » 

Pour Isabelle Franquin et Frédéric Jannin, le premier tra- 
vail fut donc de retrouver le maximum d’originaux pour repar- 
tir du trait premier. Pour cette histoire, au contraire de Bravo 
les Brothers ou de La foire aux gangsters, on en a retrouvé 
assez peu, une bonne moitié. « C’eût été plus simple si nous 
avions disposé de l'intégralité des planches, confie Isabelle, la 
fille du dessinateur. Il serait merveilleux de pouvoir les retrou- 
ver et que leurs propriétaires aient la gentillesse de nous lais- 
ser scanner les œuvres qu’ils ont acquises afin de pouvoir res- 
taurer le patrimoine de mon père. » 

Pour le coloriage, ils ont gardé en tête la préoccupation 
majeure de Franquin : « Mon père voulait de la lisibilité. Le 
décor doit laisser la place aux actions et aux personnages prin- 
cipaux. » « Or, c’est une époque où ses cases deviennent plus 
chargées, continue Jannin. Il y a plus de petits détails. Nous 
avons considéré que la bibliothèque de Champignac était 


Avant : la mise en couleur établie au cours des années 1980. 
Après : la nouvelle version de Frédéric Jannin réalisée avec 
la collaboration d'Isabelle Franquin. 


comme le décor d’une pièce de théâtre, qu'il fallait la rendre 
vivante : elle ne pouvait pas être coloriée uniformément. Mais 
en même temps, elle ne pouvait pas gêner la lisibilité des per- 
sonnages. C’est un problème auquel Franquin a de plus en plus 
été confronté au fil du temps, parce que son trait devient de 
plus en plus chargé. Une autre scène nous a posé problème, 
c’est le montage parallèle entre deux scènes de nuit : Fantasio 
poursuit le comte dans le parc du château, tandis que Spirou 
suit le fil du détonateur au travers des rues du village. Même 
heure, même nuit, mais pas le même décor. Pour rendre lisible 
ce montage parallèle, nous avons supposé que le village était 
illuminé par un éclairage public qui se diffuse dans la bruine de 
la nuit, tandis que le parc du château est relativement peu 
éclairé, plus sombre, plus dense. » 

Selon Isabelle, « les buts de la restauration des couleurs 
sont de privilégier la lisibilité, l'expression des personnages, 
l'intensité du mouvement, la beauté du trait et la cohérence de 
l'histoire... Par exemple, dans l'album paru précédemment, les 
couleurs de la maison de Spirou & Fantasio sur le premier strip 
sont différentes des couleurs de la même maison sept strips 
plus loin ! » 

« Avec l’assentiment d’Isabelle, nous avons pris des déci- 
sions parfois opposées à la première version coloriée, confirme 
Frédéric Jannin. Dans la deuxième planche, Spirou et Fantasio 
sont en pyjama. Pour Fantasio, cheveux jaunes, pyjama jaune, 
sur un décor jaune. Nous avons préféré lui offrir un pyjama 
bleu pour qu’il se détache mieux du mur. Quant à Spirou, son 
pantalon est devenu rouge, sa couleur de référence ! C’est un 
long travail. Il faut prendre du recul, se poser les bonnes ques- 
tions... » 

À l'époque de la publication de La peur au bout du fil, débu- 
te dans le Journal de Spirou la parution de La voiture immer- 
gée. Maurice Tillieux a fait ses classes dans Héroïc-Albums, 
tout comme Jidéhem, et est bien connu pour ses ambiances 
brumeuses de polar « à la française ». Une grammaire se 
construit, et cette grammaire propre à la BD s'enrichit de 
nouveaux éléments. 
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ze schiaparelli"s new Paris perfume sensation... 100% imported from France 


En 1948, la créatrice de mode Elsa Schiaparelli crée avec insolence 
le parfum Zut - illustré par Marcel Vertès. 


Zut pour les zots 

L'interjection « Zut » est un euphémisme. Elle se prononce 
« Zut », mais doit s'entendre « Merde ». Selon le linguiste et 
lexicographe Alain Rey, le terme remonte au début du XIX® 
siècle et pourrait être une atténuation de l’exclamation 
« Foutre », très en vogue durant le siècle des Lumières, mais 
dont l’emploi — dans l’acception contemporaine — n’a rien perdu 
de sa vigueur. Après la Révolution française, « Foutre » est 
ainsi le seul mot issu des alcôves qui s’embourgeoisera — suffi- 
samment poli, travesti, perverti pour passer les frontières de la 
bienséance. Démocratique ou démagogique, le « Zut » permet à 
chacun, à chacune, de jurer en société, en toute impunité, loin 
des écueils de la vulgarité ou de la grossièreté. « Zut » est à 
l’argot ce que la dentelle est à la guerre : une coquetterie lour- 
de de sens. Plus qu’un mot-valise, « Zut » est donc une locution 
hypocrite. 

En 1959, justement, on ne dit pas « Foutre » ou « Merde » 
dans une bande dessinée. On ne laisse pas un personnage 
important contaminer le langage en le laissant déclarer à tout 
bout de champ : « Et moi je vous dis merde ! », ce qui est très 
exactement ce que veut dire la phrase leitmotiv de La peur au 
bout du fil. Ici, Franquin joue avec la violence des mots, comme 
certains cinéastes jouent alors avec l'érotisme des images, en 
clandestin, moralement irréprochable sur le plan de la forme 
— un anodin et désuet « Zut » —, humoristiquement implacable 
sur celui du fond - un révolté et provoquant « Merde ». Le son 
des mots, leur résonance sur la page blanche seront toujours 


L'art primitif du juron en bandes dessinées : entre idéogrammes et hiéroglyphes. 


des préoccupations majeures pour Franquin. Au-delà du sens 
caché du mot, il y a aussi le son qui se fait entendre. Ce « Zut », 
Greg et Franquin s’en délectent cinq fois en quatorze planches. 
De par son éducation, son âge vénérable, le comte de 
Champignac s'impose comme le vecteur idéal du vocable. 

En l’associant culturellement à l'aspect démodé du terme, l’es- 
prit du jeune lecteur en déduit qu’il s’agit là du juron le plus 
violent que l’antédiluvien aristocrate puisse connaître. 

Le « Zut » de Champignac est une charge, une bombe anti- 
sociale. À cet égard, la pensée anarchisante du comte serait à 
rapprocher de celle du fameux club zutique présidé par 
Charles Cros au milieu des années 1870 et dont quelques traces 
sont visibles dans les poèmes de Rimbaud et de Verlaine. 

Les poètes zutistes avaient pour crédo de dire « Zut » à tout. 

L'éternelle quête artistique de Franquin aura consisté à 
repousser ses limites et, par voie de conséquence, celles de la 
bande dessinée. En cette année 1959, avec la complicité de 
Greg et de Jidéhem - mais aussi de son rédacteur en chef Yvan 
Delporte et de son'éditeur Charles Dupuis - André Franquin 
aura réussi — dans le cadre des contingences de la presse enfan- 
tine — à réaliser le Dr Jekyll & Mr Hyde de la bande dessinée 
humoristique. 

Qui, à part les zots — le terme belge approprié -, aurait pu 
être dupe de ce « Zut » ? 

Cependant, André Franquin ne pouvait en rester là. Dix ans 
plus tard, il poussera le bouchon encore plus loin. Jusqu’alors, 
quand jurait un personnage de bande dessinée destinée à la jeu- 
nesse, la convention voulait que les injures soient purement gra- 
phiques : un nuage noir traversé d’un éclair, une tête de mort, 
un idéogramme oriental, un singe ou un cochon. C’est dans le 
gag numéroté 564 de Gaston Lagaffe et publié dans le Journal 
de Spirou en 1969 que l’auteur transgresse ce code pour la pre- 
mière fois, prenant Prunelle pour cobaye. Afin d'exprimer avec 
force la colère de celui-ci, Franquin imagine un juron qui ne 
veut rien dire, mais dont la sonorité ne laisse aucun doute sur sa 
violence : « Grrdidjiüi ! » Pourtant, cette première tentative ne 
semble pas complètement satisfaire l’auteur, car, cinq planches 
plus tard, il récidive avec une nouvelle interjection : 

« Rogntudju ! » ; au même titre que le « M'enfin » ou le 

« Bwoaf » de Gaston, l’expression distinctive du colérique 
Prunelle est désormais entrée dans la légende. Franquin s’en 
réjouissait : « C’est le premier personnage de bande dessinée 
qui jure ouvertement. Ils n’ont pas pu me le censurer, cela ne 
veut rien dire, mais il imite bien le bruit, je trouve. » Dire 

« Zut » aux zots aura toujours été le crédo de l’humoriste. 
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Mycologie drolatique 
Est-ce la consultation assidue de Science & vie qui donna 


à Franquin le goût de l'invention scientifique et farfelue ? 
L'univers du comte de Champignac, ainsi que de la pharmaco- 
pée extraite de divers champignons, est né dans l'esprit de 
Henri Gillain, le frère de Jijé, professeur de mathématiques, 

à qui Franquin demanda quelques idées pour une aventure plus 
longue que les courts récits dans lesquels il avait emmené 
Spirou et Fantasio. Tout était déjà dans Z{ y a un sorcier à 
Champignac. 

Franquin confie à Sadoul : « L'idée des champignons s’y 
trouvait, bien sûr, et c’est cette idée qui m'a d’abord séduit. » 

Dans Il y a un sorcier à Champignac, le comte synthétise 
à partir de champignons le X1, produit qui donne une force sur- 
humaine, le X2, également dérivé des eucaryotes qu'il récolte 
dans son pare, et qui a le pouvoir de faire vieillir de soixante- 
dix ans un corps vivant en une heure. C’est également grâce 
aux propriétés particulières de certains eumycètes qu'il éclaire 
son château, ou vous endort instantanément. 

Dans Les voleurs du Marsupilami, Spirou et Fantasio, enga- 
gés par le cirque Zabaglione, emploient des pilules créées par le 
comte de Champignac pour changer à volonté leur couleur de 
peau. 

C’est Maurice Rosy qui invente le métomol, gaz rosâtre, 
extrait d’ascomycètes, qui rend les métaux mous, réduisant 
l’armée de Zantafio à néant. Même si Franquin avoue n'avoir 
jamais été séduit par l’idée, Greg l’exploitera pour faire planer 


une dangereuse menace sur le village de Champignac dans La 
peur au bout du fu. 

Dans Le repaire de la murène, en plus d’être l'inventeur 
d’un sous-marin de poche joliment carrossé, le comte invente 
un mélange gazeux permettant aux hommes-grenouilles de des- 
cendre dans les profondeurs des mers sans paliers de décom- 
pression. Ces trouvailles technologiques ont été rendues pos- 
sibles grâce à un dérivé de basidiomycètes, baptisé X4, qui 
décuple l’activité du cerveau. 

C’est en avalant distraitement le résidu nocif de ce X4 que 
notre ami le comte se transforme, à l'instar du produit, en un 
être humain nocif, toxique, et qui vous dit : « Zut ! » 

Les prrates du silence développeront et emploieront le gaz 
soporifique avec lequel le comte a déjà endormi tout le monde 
dans l'y a un sorcier à Champignac, et il servira une nouvelle 
fois dans Z comme Zorglub pour calmer instantanément une 
population champignacienne manipulée par la zorglonde, deve- 
nue hostile au comte, à son château et à ses expériences. 

Ce sont encore les champignons qui permettront au comte d’af- 
fronter les froids polaires dans Le voyageur du Mésozoïque. 

Une fois n'est pas coutume, c'est avec l’aide de l’électro- 
nique, et non plus des champignons, que le comte affrontera la 
zorglonde dans Z comme Zorglub et dans L'ombre du Z, en 
fabriquant des anti-Z digitaux, auriculaires, ou adaptés dans un 
faux plâtre. Mais c’est tout de même grâce au X4 - même s’il se 
méfie désormais de ses effets secondaires - qu’il arrive à conce- 
voir ces engins miniatures. 

Dans le même diptyque, vexé par une diatribe de Zorglub, 
Champignac décide, en l’honneur de son rival, de sortir ses petits 
champignons de leurs petits pots. Revanche de la nature sur la 
technologie : ce sont de vulgaires mycènes, des moisissures qui 
s’attaquent aux engins ultra-modernes de Zorglub. 

Enfin, dans Z comme Zorglub, le comte parvient à fabriquer 
une machine à « dézorglhommiser », assemblage artisanal de 
composants électroniques qui sera transporté dans le coffre de 
la Turbotraction. Sept ans plus tard, dans Panade à 
Champignac, c’est la même machine que le comte sort de ses 
réserves pour soigner les victimes du dernier Zorglhomme 
Otto Pararap. Mais dans cet auto-pastiche qu'est Panade, 
l'assemblage électronique fait penser à un fatras bricolé par 
Gaston Lagaffe plutôt qu’à un assemblage scientifique. 
Franquin dit avoir regretté la cession du personnage de 
Champignac aux éditions Dupuis. À titre de compensation, 
Gaston Lagaffe, au travers de sa chimie amusante, de ses 
expériences et diverses inventions, est un avatar décomplexé 
de Champignac. 
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Le décoriste Jidéhem à l'œuvre dans Le prisonnier du bouddha en 1958 et dans Z comme Zorglub en 1959. 


Les décors de Jidéhem 

André Franquin est né en 1924, Jidéhem en 1935. Presque 
douze années les séparent. En 1959, leur collaboration dure 
déjà depuis deux ans. Ensemble, ils ont produit La foire aux 
gangsters, Le prisonnier du bouddha, une cinquantaine de gags 
de Gaston Lagaffe et des animations pour le journal. Franquin 
a confié à son jeune assistant la chronique de Starter, que ce 
dernier a reprise entièrement à son compte : il l’animera 
pendant plus de dix-sept ans. « Ah, on était bien au point, avec 
Franquin. La bibliothèque du château, je la connaissais par 
cœur : on avait beaucoup travaillé dessus à l’époque du 
Prisonnier du bouddha. Auparavant, Franquin ne s'était pas 
beaucoup posé de questions sur les intérieurs du château. On a 
commencé à le détailler pièce par pièce : les tours, le salon, la 
bibliothèque... Ça nous a bien servi : du Prisonnier du bouddha 
à Panade à Champignac, le château possède une véritable per- 
sonnalité. Il y a notamment cet escalier dans Le prisonnier 
pour lequel on s’est bien pris la tête. » De cette époque foison- 
nante, Jidéhem se rappelle que cette histoire n’emballait pas 
tellement Franquin : « Au départ, il n’aimait pas trop de faire 
de Champignac un fou furieux. Pour lui, ça ne correspondait 
pas au personnage. » 

Ces courtes histoires étaient commandées par Dupuis, qui 
devait compléter les 30 ou 40 pages d’une aventure pour 
atteindre le chiffre standard de 62 pages. « Et puis, se souvient 
Jidéhem, il ne voulait pas que les personnages restent absents 


trop longtemps du journal. Alors, on avait une histoire, et on y 
allait ! » 

Franquin avait décidé de planter son histoire en hiver. 
Jidéhem passa quelques après-midi dans le pare de Wolvendael, 
un quartier du sud de Bruxelles, pour y prendre des croquis 
d’après nature. « C’est comme cela que je suis arrivé à cette 
forme de stylisation des arbres, du tronc aux rameaux nus qui 
forment comme une boule », raconte-t-il. 

Quant aux influences françaises, il se rappelle que Franquin 
avait d’abord réalisé un grand nombre de clichés photogra- 
phiques dans la banlieue brabançonne. « Il trouvait que ces vil- 
lages avaient une âme, avec leurs petits cafés nommés Au Bon 
Coin. Mis à part ces incursions architecturales avec Willy, 
Franquin aimait les villages d’atmosphère. Il n’aimait pas trop 
ce que j'avais fait au début de Z comme Zorglub, cette avenue 
moderne inspirée de l’ancienne avenue des Nations, à 
Bruxelles. Il trouvait que c'était froid. » 

Pour Jidéhem, La peur au bout du fil était un entracte 
entre deux aventures de plus longue haleine : « J'avais connu 
Greg chez Héroïc-Albums, on s’y voyait beaucoup. Mais lors- 
qu’il collaborait avec Franquin, je ne le voyais plus. Ils se 
réunissaient chez Franquin, discutaient quelques heures, Greg 
livrait son scénario, et Franquin s’empressait de ne pas le 
suivre ! Je ne sais pas si ça s’est passé comme cela sur La peur, 
mais pour les histoires suivantes, les Z, je n’en doute pas. » 
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Xyloglotte, amphigourique et logorrhéique 

La peur au bout du fl est une farce échevelée, qui tient 
autant des énervements spectaculaires de Franquin contre lui- 
même que du Michel Greg au sourire carnassier caricaturé par 
nombre de ses collègues. Les victimes de cette course à la 
bombe ne se comptent plus : un Spirou qui se prend les doigts 
dans le portique du guichet de poste, un Fantasio guillotiné par 
le même portique, Dupilon assommé dès potron-minet, le nez 
du biologiste coincé dans une fiole de résidu toxique, un index 
mordu pour Fantasio, un chauffeur de taxi violemment agressé, 
le même biologiste assommé une nouvelle fois, un nez tordu 
pour Fantasio, une chute du comte sur le décidément bien 
affable biologiste, un tas de Champignaciens victimes de l’ex- 
plosion finale, sans compter les instruments de musique, sta- 
tues et autres objets métalliques transformés en chewing-gum 
par la grâce du métomol. Sans oublier le comte de Champignac 
lui-même, victime de sa distraction. Ce ne sont pas moins d’une 
dizaine de voies de fait que l’on peut dénombrer en quatorze 
planches. La victime principale de ce carnage humoristique, on 
ne l’aperçoit qu’à la toute dernière case de la toute dernière 
planche, c'est monsieur le maire de Champignac, dont l’amour- 
propre, le narcissisme, l'intégrité vestimentaire et la représen- 
tation monumentale sont les dindons de cette farce dessinée. 

Dès Z! y a un sorcier à Champignac, le maire se pose en 
rival non déclaré du comte. Jaloux de l’aura et du port aristo- 
cratique du comte, qui se fiche des contingences matérielles de 
la commune et du feu rouge installé par le premier magistrat, 
le maire le compare à un « fou », un « sorcier », dont les « com- 
plices », Spirou et Fantasio, n’ont de cesse de troubler l’ordre 
public dont il a la charge. Jaloux et rival, il doit cependant com- 
poser avec celui qu’il considère, d’une manière ou d’une autre, 
comme « son premier administré ». Si le maire représente la 
petite bourgeoisie tranquille de Champignac, son éducation et 


Le maire de Champignac dessiné par Franquin pour 
les propriétaires du château de Skeüvre. 


sa fonction lui imposent de montrer du respect à l’aristocrate 
Pacôme Hégésippe Adélard Ladislas. 

Contrarié dans ses rêves de grandeur par les inventions du 
comte (les statues représentant l’édile étant systématiquement 
détruites par les inventions issues du château), il en conçoit une 
espèce de rancœur sourde, qui trouvera son exutoire libérateur 
lors d’une scène de Z comme Zorglub, lorsque la zorglonde 
impose la volonté de Zorglub au maire et à ses concitoyens. 
Franquin se rappelle deux réminiscences qui ont présidé à la 
création du personnage. La première, ce sont les citations de 
Joseph Prudhomme, personnage caricatural bourgeois créé en 
1830 par Henri Monnier. La deuxième, ce sont les envolées lit- 
téraires et lyriques de Pierre Dac, que Franquin savourait dans 
L'os à moelle, l'hebdomadaire créé en 1938 et que le jeune 
André achetait en sortant du collège Saint-Boniface. Dans L'os 
à moelle, Pierre Dac instituait le ministère du rire et y écrivit 
une série de décrets loufoques qui ont marqué de leur empreinte 
les discours amphigouriques du maire. Même si certains épi- 
sodes des aventures de Spirou et Fantasio ont été scénarisés 
par Greg -— depuis Achille Talon, on connaît le goût de ce dernier 
pour les citations verbeuses -, Franquin se réserve le droit 
d'écrire les discours du maire. Il confie à Sadoul : « Un bon dis- 
cours du maire de Champignac est très difficile à réussir. Je les 
ai toujours faits très laborieusement, très soigneusement, 
comme une petite machine à faire rire, avec une logique spécia- 
le que je voulais irréprochable. » 

La logorrhée du maire a inspiré quelques journalistes de la 
région de Lausanne qui, depuis 1999, décernent le Grand Prix 
du maire de Champignac, destiné à récompenser le discours le 
plus incompréhensible de l’année. 
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In cold war 

L'année 1959 est celle de la poursuite du bouleversement 
des équilibres mondiaux amorcé depuis la fin de la Seconde 
Guerre mondiale. À Léopoldville, les premières émeutes san- 
glantes entraînent le roi des Belges sur la voie de la décolonisa- 
tion. En Afrique du Nord comme en Afrique centrale, la plu- 
part des anciennes colonies françaises sont sur la voie de l’indé- 
pendance. À Cuba, le marxiste Fidel Castro renverse le régime 
pro-américain de Batista. En Asie, le dalaï-lama et plus de 
100 000 Tibétains quittent le Tibet occupé par les Chinois pour 
se réfugier en Inde. Au Koweït, Yasser Arafat fonde son 
Mouvement de libération de la Palestine. À Moscou, le soviet 
suprême, en la personne de Nikita Khrouchtchev, assure au 
monde entier que « Jamais, jamais, jamais » l’Union soviétique 
ne provoquera une nouvelle guerre. 

« Lorsque je voyais Franquin, racontera Greg, nous ne dis- 
cutions pas que de bandes dessinées ; comme tout le monde, 
nous parlions de l’actualité. » Dans cette optique, Le prisonnier 
du bouddha, scénarisé par Greg tout juste avant La peur au 
bout du fil, est la première aventure de Spirou réellement 
ancrée dans l’actualité mondiale. Celle de la guerre froide. 
C’est George Orwell, l’auteur de 1984, qui, dès 1945, a défini 
sous l’'oxymore « cold war » l'affrontement inévitable entre les 
blocs de l'Est et de l'Ouest après la chute de l’ennemi commun, 
le nazisme. Dès lors, communistes et capitalistes entament la 
valse des bombes atomiques. C’est le paradoxe de la guerre 
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Jordan Deltchev était accusé de « haute trahison et 
tentative de complot terroriste pour assassiner le chef de 
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La guerre froide inspire les raconteurs d'histoires 
de l'après Seconde Guerre mondiale. 


froide : la course à l'armement nucléaire est le gage de l’équi- 
libre de la terreur. Parfois, les belligérants virtuels s’affrontent 
masqués : en Corée, au début des années 1950, puis, progressi- 
vement au fil de la décennie, en Indochine, bientôt rebaptisée 
Viêtnam. Durant toute la seconde partie du XXE siècle, la paix 
mondiale ne tient qu’à un fil — « la paix belliqueuse » comme la 
surnomme le philosophe Raymond Aron. Une épée de Damoclès 
au-dessus de la surface de la planète. Il faudra encore attendre 
exactement trente ans pour que le spectre de la guerre froide 
s'évanouisse avec la chute du mur de Berlin en 1989. 

Si Le prisonnier du bouddha est la projection humoristique 
de cette ère glaciale, La peur au bout du fil en est la parabole. 
En revisitant les rôles de Dr Jekyll & Mr Hyde de KR. L. 
Stevenson, le comte de Champignac est à l’image de l'humanité 
bipolaire de cette fin des années 1950, il incarne sa dualité, mais 
aussi l'espérance, la réconciliation entre deux facettes antago- 
nistes — tout le sujet des deux dernières planches de cette his- 
toire. Ici, au cours de l’avant-dernière planche, dans un même 
mouvement narratif, le comte retrouve ses esprits et le monde 
est sauvé de la destruction finale. Par un fil. La guerre semble 
donc finie, tout devrait revenir dans l’ordre, l'heure est à la 
détente pour les héros. Mais cette résolution n’est que le prélude 
à la conclusion. Les auteurs n’ont pas encore rendu leurs armes. 
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* MON CASQUE 


Les effets du métomol dans Le Dictateur et le champignon en 1953. 


À l’est et à l’ouest, rien de nouveau 

Le métomol - le gaz qui ramollit les métaux — est une 
invention de Maurice Rosy pour le scénario du Dictateur et le 
champignon publié dans le Journal de Spirou en 1953. Franquin 
en avait adopté l’idée presque à contrecœur : « Au départ, je 
trouvais cette histoire de métaux mous beaucoup trop fantaisis- 
te pour les aventures de Spirou. Je destinais les personnages à 
des récits beaucoup plus réalistes. Mais je me suis laissé entraî- 
ner par l’enthousiasme communicatif de Rosy et j’ai fait démar- 
rer la série avec le métomol. Il s’est avéré que le public admet- 
tait facilement, beaucoup plus facilement que je ne l’aurais cru, 
l'absurde de la série. » Six ans plus tard, il n’hésite plus à res- 
sortir de sa boîte à outils cette belle invention pacifique en la 
confiant à Greg. Entre leurs mains, la bombe au métomol ne se 
contente pas d’être le MacGuffin — l’objet de la quête -, elle 
donne à l’histoire sa chute humoristique et sa morale finale ; 
exemplaire double rebond. 

Tout l’art de Greg et de Franquin : l'ultime pirouette du 
scénario renvoie dos à dos les facettes antagonistes du docteur 
Champignac et de mister Pacôme, sans distinguer le bon du 
méchant. Au préalable, si la dynamique narrative permet un 
improbable raccourci scénaristique — Fantasio a « oublié » de 


couper le fil du détonateur et Spirou a aussi « oublié » de garer 
la bombe ; sacrés actes manqués -, elle offre à l’innocent 
Marsupilami le rôle décisif du détonateur. Ainsi, en dernier res- 
sort dramatique, l'attentat du comte est bel et bien perpétré — 
avec les conséquences humoristiques qu’induit l’utilisation du 
métomol. 

La bombe au métomol est la seule bombe qui rende le 
monde meilleur après son explosion. Au-delà de son aspect far- 
felu, l'essence même de cette invention est l’expression de l’hu- 
manisme de ses auteurs -— de son inventeur, Rosy, et de son pro- 
pagateur, Franquin. Le métomol est l’arme ultime, celle du 
désarmement mondial — et faire fondre les statues est l’une des 
manières de dégonfler lego des puissants. À cet instant, Spirou 
et Fantasio tournent le dos au manichéisme ambiant de la cold 
War. 

Si le comte de Champignac se permet de crier « Zut » à la 
face de la société, au pire de lui-même, il reste le meilleur de 
lui-même, celui qui sauve le monde, de toute façon. C’est la mis- 
sion de Spirou et des siens. C’est l'espoir d'André Franquin 
sous la menace des bombes. 
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ANDRÉ FRANQUIN 

Né à Etterbeek le 3 janvier 1924, André Franquin dessine dès son plus 
jeune âge. Après s'être quelque peu ennuyé aux cours de l'école Saint-Luc à 
Saint-Gilles, il devient, en 1944, apprenti animateur à l'éphémère compagnie 
CBA où il a pour compagnons Eddy Paape, le jeune Morris et, peu après, le 
débutant Peyo. Morris livrant des cartoons au Moustique, il se voit traîné 
par son copain aux éditions Dupuis où J'ijé les prend sous son aile et leur pré- 
sente son élève Will. Logeant chez la famille Gillain à Waterloo, cette joyeuse 
troupe formera « la bande des quatre ». Le père de Valhardi lui propose de 
reprendre le personnage de Spirou, ce qu'il fait en dessinant Le tank, une 
histoire complète publiée dans l'Almanach Spirou 1947, puis en poursuivant à 
partir de la sixième planche une aventure en cours, Les maisons préfabri- 
quées. Parallèlement, il réalise de nombreuses illustrations dans l'hebdoma- 
daire Spirou et le magazine scout Plein-Jeu, ainsi que des cartoons pour Le 
Moustique et des couvertures pour Les Bonnes Soirées. 

De 1948 à 1949, il suit Jijé et Morris aux États-Unis et au Mexique, mais 
la nostalgie de son Bruxelles natal et de sa promise l'amène à écourter le 
périple et à rentrer en Europe avant ses compagnons. Durant dix ans, il va se 
consacrer essentiellement à la série Spirou et Fantasio et à l'animation du jour- 
nal : récits complets spéciaux, animations de couvertures, illustrations diverses. 
L'univers du petit groom va prodigieusement s'enrichir en personnages 
superbes : le comte de Champignac, l'incroyable Marsupilami, la journaliste 
Seccotine, les redoutables Zantafio et Zorglub. Un bref malentendu avec les 
services de l'éditeur le pousse à lancer parallèlement la série à gags Modeste 
et Pompon dans Tintin en 1955. La situation s'éclaircit néanmoins rapide- 
ment et dès 1959, il abandonne ces personnages à d'autres mains. 

En 1957, il a effectué un ballon d'essai avec un « héros sans emploi », l'im- 
mortel Gaston, imaginé avec Yvan Delporte pour animer les pages rédaction- 
nelles : son succès est tel que le gaffeur de la rédaction doit vite aborder la 
vraie bande dessinée et Franquin se trouve avec plusieurs planches à réali- 
ser par semaine. Spirou lui pèse et il passe le relais à Fournier en 1968 après 
une ultime prouesse parodique, Panade à Champignac, où il cherche à se 
libérer de la contrainte des héros traditionnels et des récits classiques. 

Il se tourne entièrement vers le gag en une planche avec Gaston et com- 
mence, en 1972, la réalisation de ses premiers monstres pour l'animation des 
couvertures de Spirou. Ces étonnantes créatures seront partiellement 
réunies dans l'album Cauchemarrant. Il crée ses premières Zdées notres dans 
Le Trombone illustré, éphémère supplément animé par Yvan Delporte en 
1977 dans Spirou, et les poursuivra dans le mensuel Fluide Glacial. L'âge 
venant, sa production se restreint et Gaston n'atteindra pas les mille gags, au 
grand dam de ses millions d'admirateurs. 

En 1987, Marsu Productions lance le Marsupilami dans de grandes aven- 
tures autonomes et en confie la réalisation graphique à Batem, sous la 
supervision de Franquin au début de la série. Deux ans plus tard, Franquin 
crayonne en un style totalement libéré des lourdes contraintes de la bande 
dessinée une foison de petits personnages, les Tifous, qui feront l'objet de 
dessins animés. 

Franquin nous à quittés le 5 janvier 1997 peu avant l'édition chronologique 
rénovée de Gaston Lagaffe en dix-sept volumes aux éditions Dupuis, à 
laquelle il convient de joindre deux tomes complémentaires établis par Marsu 
Productions avec les dessins oubliés ou écartés par l'auteur de son vivant. 
Franquin a par ailleurs corédigé avec Delporte plusieurs épisodes fantas- 
tiques de la série Zsabelle, illustrée par Will, ainsi que Les démêlés d'Arnest 
Ringard et d’Augraphe, mis en images par Frédéric Jannin. 

Hergé se considérait comme un piètre dessinateur face à ce grand artiste 
qui a imprimé son empreinte sur le journal de Spirou et ce que l'on appelle 
l'école de Marcinelle”. 
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SPIROU 

Spirou et Fantasio 

4 aventures de Spirou et Fantasio 
Il y a un sorcier à Champignac 
Spirou et les héritiers 

Les voleurs du Marsupilami 
La corne de rhinocéros 

Le dictateur et le champignon 
La mauvaise tête 

Le repaire de la murène 

Les pirates du silence 

Le gorille a bonne mine 

Le nid des marsupilamis 

Le voyageur du Mésozoïque 
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Z, comme Zorglub 

L'ombre du Z 

Spirou et les hommes-bulles 
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Panade à Champignac 

Tembo tabou 
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GASTON (édition originale) 
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Gala de gaffes 

Gaffes à gogo 

Gaffes en gros 

Biographie d’un gaffeur 
Gare aux gaîffes 

Les gaffes d'un gars gonflé 
Des gaïffes et des dégâts 
Un gaffeur sachant gaffer 
Lagaffe nous gâte 

Le cas Lagaffe 

Le géant de la gaffe 
Gaffes, bévues et boulettes 57 
Le gang des gaffeurs 
Lagaffe mérite des baffes 
La saga des gaffes 

Gaffe à Lagaffe 

Gaston 19 


MODESTE ET POMPON 

60 aventures de Modeste et Pompon 
Bonjour Modeste 

Tout plein de gags 


NOËL 

Noël et l'Elaoin 

Joyeuses Pâques pour mon petit Noël 
Les étranges amis de Noël 


ISABELLE (co-scénario pour Will) 

Les maléfices de l'oncle Hermès 
L'astragale de Cassiopée 

Un empire de dix arpents 
L'étang des sorciers 
L'envoûtement du Népenthès 


MARSUPILAMI (co-scénario pour Batem) 
La queue du Marsupilami 

Le bébé du bout du monde 

Mars le noir 

Fordlandia 

L'or de Boavista 

Le temple de Boavista 

Le papillon des cimes 


Cauchemarrant 
Arnest Ringard et Augraphie (co-scénario pour Jannin) 
Les idées noires tomes 1 & 2 
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JIDÉHEM 

Jidéhem est le pseudonyme acronyme formé de ses initiales : Jean De 
Mesmaeker. Né à Bruxelles en 1935, il débute dans le journal de bande dessi- 
née belge Héroic-Albums. Encore étudiant en arts décoratifs à Saint-Luc, il y 
crée la série Ginger, dont il assure scénario et dessin de 1954 à 1956. Ginger 
est un personnage de série policière, accompagné par deux acolytes, Alan et 
Véraline. On y trouve des influences de Hergé mais aussi de Tillieux, de qua- 
torze ans son aîné, qui dessine Félix, dans les pages du même hebdomadaire. 
En deux ans, le style du jeune Jean s’affermit et le dessinateur trouve sa 
touche personnelle. Il aime dessiner de belles voitures et y excelle. En 1956, 
Fernand Cheneval interrompt la parution de son journal. Sous les conseils de 
Maurice Tillieux, Jidéhem se dirige vers les éditions Dupuis. Engagé en 1957 
par André Franquin, il travaille immédiatement sur le personnage de Gaston, 
dont il assume d’abord seul le dessin. Pour les lecteurs de Gaston, le nom De 
Mesmaeker évoque plus un personnage qu’un auteur. En fait, en inventant le 
personnage de M. De Mesmaeker, Franquin trouva qu’il ressemblait au père 
de son assistant et demanda à l'intéressé l’autorisation de donner son nom au 
personnage. Autorisation que le père de Jidéhem, directeur commercial d'une 
enseigne de magasins donna volontiers, mais qui devint un peu probléma- 
tique dans sa vie professionnelle avec la popularité grandissante de la bande 
dessinée. 

Franquin, débordé de travail, lui confie la chronique de Starter, écrite par 
Jacques Wauters jusqu'en 1965, puis par Jidéhem jusqu’en 1975. Il en réalisa plus 
de mille, avec essai à la clé. Il travaille aussi sur les aventures de Spirou et 
Fantasio, jusqu’en 1961, date à laquelle paraît L'ombre du Z dans le Journal 
de Spirou. 

Pressé par son mentor de trouver sa propre série, il travaille avec Yvan 
Delporte sur quelques récits de Starter : La révolte des autos, puis Starter 
contre les casseurs en 1960, et enfin La maison d'en face en 1963, qui sera 
intégré par la suite à la série Sophie. En 1959, avec ses collègues de l’atelier 
de la rue du Brésil, Franquin, Roba et Marcel Denis, il réalise un court récit 
fantaisiste, L'île au Boumptéryx, qu'ils signent du pseudonyme commun de 
Ley Kip. En 1962, tout en continuant à épauler Franquin sur la série Gaston, 
il crée Sophie, une petite fille espiègle qui vit ses aventures dans la continuité 
de celles de Starter. Au début, Sophie devait être une jeune fille un peu délu- 
rée, mais l'éditeur ne l’entendit pas de cette oreille, il lui fit donc rajeunir son 
héroïne. Sophie est le prénom de la fille de Gwendoline et de Jidéhem, tandis 
que Zoé, la voiture intelligente créée par Karamazout, est celui de l’épagneul 
familial. 

En 1967, André Franquin rappelle Jidéhem pour qu’ils finissent ensemble 
Panade à Champignac, le dernier album de Spirou et Fantasio dessiné par le 
maître. Celui-ci abandonne en effet le personnage de Spirou pour se concen- 
trer sur Gaston Lagaffe dont il assume désormais seul dessin et scénario. 

Jidéhem continue à alimenter le Journal de Spirou en chroniques de 
Starter, ainsi qu’en illustrations diverses, en posters de voiture réalisés avec 
le brio de son inimitable patte. 

Les aventures de Sophie seront publiées par les éditions Dupuis jusqu’en 1992. 
Infatigable, grandement apprécié pour ses qualités graphiques et ses 
talents de décoriste, il collabore avec Roba sur La ribambelle contre-attaque, 
suite d'une histoire scénarisée par Tillieux et entamée en 1968. Avec François 
Walthéry, il travaille sur Natacha : Instantanés pour Caltech et Les machines 

incertaines, un récit en deux tomes sur un récit de Étienne Borgers. Le ton 
semi-réaliste des nombreux décors qu’il doit réaliser pour Natacha lui donne 
envie de renouer avec l'univers de Ginger. Il en réalisera quatre albums. 

Jidéhem possède un trait dynamique et expressif, il excelle dans le 
registre semi-réaliste. Il s'impose comme l’un des auteurs majeurs de la 
seconde génération de l’école de Marcinelle. 
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La peur au bout du fil 

Z comme Zorglub 
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Gaston 

Gala de gaffes 

Gaîffes à gogo 

Gaffes en gros 

Biographie d’un gaffeur 
Gare aux gaffes 

Les gaffes d’un gars gonflé 


STARTER 
Starter contre les casseurs 
60 voitures des années 60 


SOPHIE 

L'œuf de Karamazout 

La bulle du silence 

Les bonheurs de Sophie , 1€ série 
Qui fait peur à Zoé ? 

Sophie et le rayon Kä 

La maison d’en face 

Sophie et le cube qui parle 

Les bonheurs de Sophie, 2° série 
La tiare de Matlotl Halatomat] 
Sophie et le Douanier Rousseau 
Sophie et le souffle du dragon 
Cette sacrée Sophie 

Les quatre saisons 

Sophie et l’inspecteur Céleste 
Sophie et Donald Mac Donald 
Rétro Sophie 

Sophie et Cie 

Don Giovanni 

L'odyssée du U 522 

Le tombeau des glyphes 


GINGER 

Les aventures de Ginger 
Ginger et le collectionneur 
Le baron est fou 

Les yeux de feu 

L'affaire Azinski 

Les mouches de Satan 

Le prisonnier du Kibu 


NATACHA de Walthéry 
Instantanés pour Caltech 
Les machines incertaines 


LA RIBAMBELLE de Roba 
La ribambelle contre-attaque 


L'île au Boumptéryx 
Chansons cochonnes 
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GREG 

Michel Regnier est né le 5 mai 1931 à Ixelles, près de Bruxelles. En 1950, 
âgé de 19 ans, le jeune Michel rend visite à André Franquin, son aîné de 7 
ans. Dès lors, le dessinateur de Spirou ne cessera de prodiguer ses conseils 
au débutant, tant sur le plan graphique que narratif. 

En 1953, Michel débute dans l'hebdomadaire de récits complets Héroïc- 
Albums où Tillieux est déjà une vedette et où il côtoie deux autres débu- 
tants, Tibet et Jidéhem. Sous le pseudonyme de Michel Denys, il invente un 
personnage de justicier, le Chat, avatar à peine déguisé de Batman. Deux 
ans plus tard, il fonde son propre organe de presse, Le journal de Paddy, 
auquel collabore notamment Tillieux. Il trouve enfin son pseudonyme, Greg, 
mais Paddy fait faillite au bout de cinq numéros. Greg intègre ensuite l’agen- 
ce International Press où il dessine et écrit à la chaîne près d’une dizaine de 
séries différentes. 

Sa collaboration avec Franquin débute en 1957 dans les pages du journal 
Tintin où le dessinateur de Spirou vient d’élire domicile avec Modeste et 
Pompon. Pour cette série de gags en une planche, Greg invente le voisin 
Ducrin alors que René Goscinny crée l’autre voisin, Dubruit. S’ensuit une 
collaboration fructueuse entre Franquin et Greg autour de la série Spirou et 
Fantasio. Le scénariste écrit Le prisonnier du bouddha en 1958, immédiate- 
ment suivi en 1959 du récit court La peur au bout du fil. S'enchaînent jusqu’à 
la fin de 1960 les deux volumes du cycle Zorglub : Z comme Zorglub et 
L'ombre du Z. À la demande de Franquin qui se trouve dans une impasse 
scénaristique, Greg collabore une dernière fois aux aventures de Spirou en 
écrivant QRN sur Bretzelburg, entre 1961 et 1963. 

C’est aussi en 1963 que Greg reprend la mythique série Zig et Puce, 
créée en 1925 par Alain Saint-Ogan. Il y voit l’opportunité de faire un succès, 
mais, contre toute attente, c'est une série bouche-trou conçue la même année 
pour l'hebdomadaire français Pulote -— créé par Goscinny -— qui lui apportera 
la consécration : Achille Talon. 

Deux ans plus tard, en 1965, Greg devient rédacteur en chef de l’hebdo- 
madaire Tintin, poste qu’il gardera jusqu’en 1974. Véritable homme- 
orchestre de la bande dessinée durant les années 1960 et 1970, il enchaîne les 
scénarios pour Paul Cuvelier (Line), Hermann (Bernard Prince et 
Comanche), Eddy Paape (Luc Orient), William Vance (Bruno Brazil), Dany 
(Olivier Rameau), Derib (Go West) et Dupa (Chlorophylle), entre autres. 

En 1975, Greg quitte Bruxelles pour Paris où il devient directeur littéraire 
des éditions Dargaud. À la fin de cette même décennie, il traverse 
l'Atlantique pour installer le bureau new-yorkais de l’éditeur français. Il en 
revient au milieu des années 1980, sans avoir fait trembler le marché nord- 
américain. Il retrouve alors Franquin qui l’embarque dans l’aventure 
Marsupilami. Greg scénarise les deux premiers épisodes, dessinés par 
Franquin et Batem. I] dira à Franquin, pour résumer leur collaboration : 

« J'ai été très content de faire des scénarios avec toi, mais tu es le dessina- 
teur le plus enquiquinant. » 

En 1991 et 1992, Greg invente ses dernières séries : Colby, illustrée par 
Michel Blanc-Dumont et Johnny Congo pour son vieux complice Eddy 
Paape. Puis, ravagé par la disparition de son épouse au milieu des années 
1990, l'infatigable et boulimique dessinateur/scénariste/éditeur se désengage 
progressivement de la bande dessinée pour quitter la scène en octobre 1999. 
Greg comptait plus de 250 albums de bandes dessinées à son actif. 
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SCÉNARIOS ET DESSINS 

Le Chat 

Fifi 

Luc Junior 

Fleurette 

Bronco et Pepito 

Rock Derby (7 volumes) 
Babiole et Zou (2 volumes) 
Les As (8 volumes) 

Zig et Puce (6 volumes) 
Achille Talon (43 volumes) 


SCÉNARIOS 

Pour Forton 

Tiger Joe (3 volumes) 
Pour Tibet 


Le club des « Peur-de-Rien » (3 volumes) 


Chick Bill 


Pour Franquin 
Modeste et Pompon 
Spirou et Fantasio (4 volumes) 


Pour Cuvelier 
Corentin : Le poignard magique 
Line (5 volumes) 


Pour Hermann 
Bernard Prince (17 volumes) 
Comanche (15 volumes) 


Pour Eddy Paape 
Luc Orient (18 volumes) 
Johnny Congo (2 volumes) 


Pour Dany 

Olivier Rameau (12 volumes) 
Jo Nuage et Kay Mac Cloud 
Pour Aidans 

Les Panthères (4 volumes) 


Pour Dupa 
Chlorophylle et le grand exode 


Pour William Vance 
Bruno Brazil (13 volumes) 


Pour Claude Auclair 
Les naufragés d’'Arroyoka 


Pour Derib 
Go West 


Pour Franquin et Batem 
Le Marsupilami (2 volumes) 


Pour Michel Blanc-Dumont 
Colby (4 volumes) 
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Greg, Liliane et André Franquin, Peyo et François Walthéry prennent le train dans le courant des années septante. (Collection François Walthéry) 


SOURCES 
Les propos de Greg sont extraits des Cahiers de la bande dessinée 
n° 17/18, 1972, et n° 47/48, 1980. 


Les propos de Franquin sont extraits du Falatoff n° 12/13, 1972 ; 

du RTP n° 33, 1975 ; du Haga n° 40, 1979 ; de l'ouvrage de Numa Sadoul, 
Et Franquin créa la gaffe, 1986 ; et de l’Intégrale Rombaldi composée 
par Yvan Delporte. 


Les propos d’Isabelle Franquin et de Jidéhem ont été recueillis par Serge Honorez 


JOSÉ-LOUIS BOCQUET 

Il est âgé de 15 ans quand André Franquin lui offre 
un dessin pour la couverture de son fanzine, Bizu, 
qu'un certain Serge Honorez distribue dans les 
librairies bruxelloises. Trois ans plus tard, Bocquet 
s’improvise éditeur pour publier Cauchemarrant, le 
premier recueil des monstres dessinés par le maître 
dans les marges de son œuvre. Dans la foulée, il 
signe dans Le journal de Spirou son premier scéna- 
rio de bande dessinée avec François Rivière pour 
Philippe Berthet, Le privé d'Hollywood, puis colla- 
bore avec Serge Clerc dans Métal Hurlant pour le 
roman illustré Mémoires de l'Espion. 

Durant les décennies qui suivent il enchaîne les 
occupations centrées autour du papier imprimé : 
libraire, attaché de presse, journaliste, éditeur et 
écrivain. Auteur d’une vingtaine d'ouvrages, 
Bocquet a publié son premier roman, Sur la ligne 
blanche, dans la Série Noire en 1991 et sa dernière 
bande dessinée, Olympe de Gouges avec Catel, en 
2012. Il est par ailleurs le biographe de René 
Goscinny, de Georges Lautner et d'Henri-Georges 
Clouzot. Dans cette veine documentaire, en 2008, 

il rédige avec Éric Verhoest Franquin, chronologie 
d'une œuvre. 

Depuis 2007, José-Louis Bocquet est de retour à la 
maison — les éditions Dupuis — où il a retrouvé son 
vieux complice des années fanzine, Serge Honorez, 
avec lequel il s'amuse à éditer des livres. 


FRÉDÉRIC JANNIN 


SERGE HONOREZ 

Il est âgé de 14 ans quand André Franquin lui offre un 
dessin pour la couverture de son fanzine, 1815, qu’un 
certain José-Louis Bocquet distribue dans les librai- 
ries parisiennes. Dans la foulée, Honorez signe dans 
Le journal de Spirou ses premiers scénarios de bande 
dessinée pour la série de Frédéric Jannin, Germain 

& nous, et dessine ses propres histoires dans le journal 
Durant les décennies qui suivent, il enchaîne les occu- 
pations décentrées autour de l’humour : illustrateur, 
graphiste, animateur, scénariste, comédien et réalisa- 
teur. Auteur d’une cinquantaine d’heures de créations 
audiovisuelles, Honorez est en 1989 l’un des fondateurs 
avec Jannin du combo belge Les Snuls dont les 
exploits humoristiques se sont déployés de la télévi- 
sion à la radio en passant par le disque et le long 
métrage. Par ailleurs réalisateur de films publicitaires, 
il remporte le Lion d'Argent du Festival publicitaire 
de Cannes en 1995. En 2003, il reçoit enfin son diplôme 
de l’Institut national supérieur des arts du spectacle 
pour des études débutées quinze années plus tôt. 
Depuis 2007, Serge Honorez est de retour à la maison 
— les éditions Dupuis — où il a retrouvé son vieux com- 
plice des années fanzine, José-Louis Bocquet, avec 
lequel il s'amuse à éditer des livres. 

Le commentaire de La peur au bout du fil est leur 
troisième ouvrage en commun consacré à celui qui 
leur a ouvert les portes de la perception graphique. 


Il est âgé de 21 ans quand André Franquin et Yvan Delporte publient ses premières planches de bande dessinée 
dans le supplément pirate du Journal de Spirou, Le Trombone illustré. Il est aussi l'invité permanent des fanzines 
1815 et Bizu. Sa série générationnelle, Germain & nous, est d’abord scénarisée par son ami d'enfance Thierry 
Culliford - le fils d’un certain Peyo - avant que le jeune Serge Honorez ne prenne la relève. Dans la foulée, 
Franquin et Delporte créent pour Jannin une série humoristique sur mesure, Les démêlés d'Arnest Ringard et 
d'Augraphie. Durant les décennies qui suivent, il enchaîne les occupations concentrées autour de ses passions : 
illustrateur, scénariste, comédien, compositeur, réalisateur et musicien. Fondateur du combo rigolo Les Snuls, 

il s'impose en compagnie de Sergio Snul -— aka Serge Honorez - comme l’un des amuseurs publics numéro 1 du 
royaume de Belgique. Par ailleurs tripoteur d'instruments de musique et bidouilleur de sons, il crée la formation 
disco-punk Les Bowling Balls, puis le groupe Zinno avec lequel il place un hit au Top 50 français. 

Depuis 2008, Frédéric Jannin est de retour à la maison - les éditions Dupuis — où il a retrouvé ses vieux complices 
des années fanzine, Honorez et Bocquet. Après avoir redonné leurs couleurs aux planches de Gaston, il s'attaque 


désormais à celles de Spirou dessinées par Franquin. 
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Les éditions Dupuis remercient Isabelle Franquin, Gwendoline, Sophie et Jean De Mesmaeker, 
Nicolas Thibaudin, François Walthéry, et monsieur et madame Hubert de Beaudignies. 


Les reproductions des dessins d’animation de Franquin tirés du journal Spirou, 
les hors-textes provenant des couvertures des recueils du journal Spirou, 
Spirou et Fantasio et tous les personnages secondaires dessinés par Franquin 
ont été reproduits avec l’aimable autorisation de Franquin S.A. et sous © Franquin S.A., 2011. 


Les photographies en pages 56, 58 et 60 : © Tous droits réservés. 
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C'est pour une farce, une pochade champignacienne que se retrouvent 
en 1959 les trois compères du Prisonnier du boudaha. 
Franquin, Jidéhem et Greg révèlent le Mr Hyde 
de Pacôme Hégésippe Adélard Ladislas, comte de Champignac, 
pourtant bien connu pour son caractère affable, poli et généreux. 
Dans cette version remastérisée et recoloriée, le comte, espiègle, 
hargneux et diabolique, n'a de cesse de nous dire : 


« Zut ! » 
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